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C4La nouvelle société de l’emploi




Avant d’être éprouvée à travers les maux qu’elle produit, la crise est d’abord éprouvée par les Français à travers ses mots. Faute de pouvoir être représentée dans les médias sous forme d’images, son récit comme sa perception s’ancrent dans un vocabulaire qui s’abat sur nos concitoyens en un déluge continu : éclatement de la zone euro, faillite financière, spreads...





Comment la crise est-elle parlée et racontée ? Quels effets ses mots produisent-ils sur nos concitoyens ? C’est l’objet de ce livre qui, de Grèce à FMI et à BCE, en passant par coût du travail, flexibilité et choc de compétitivité, ausculte les mille et une manières de dire la crise.




L’auteur nous aide, dans cet ouvrage issu d’une enquête sociologique auprès d’un échantillon représentatif de Français, à mieux comprendre la crise, ou du moins la profonde mutation économique et sociale dans laquelle nous sommes engagés.





[image: image] Denis Muzet est sociologue. Il a créé l’Institut Médiascopie en 1982 afin d’y développer une méthode originale de mesure des réactions des téléspectateurs en temps réel, la Médiascopie. Ses analyses sont régulièrement citées dans la presse écrite et les médias. Il enseigne « La société médiatique » au master 2 Communication politique et sociale du département de sciences politiques de l’université Paris I Panthéon-Sorbonne.




1COLLECTION DE LA FONDATION MANPOWERGROUP :


« LA NOUVELLE SOCIÉTÉ DE L’EMPLOI »


Dirigée par Christian Boghos, Président de la Fondation ManpowerGroup pour l’emploi.


Interroger la société avec le prisme de l’emploi : ses mutations, ses envies d’évolutions, ses constats alarmants, ses sources d’espoir mais aussi ses projets, ses perspectives et avant toute chose ses talents.
Si l’emploi reste une dynamique créatrice pour la société et pour l’entreprise, il est plus que jamais le marqueur de la société future que nous dessinons chaque jour.
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7Introduction





Pourquoi mesurer les effets des « Mots de la crise » sur les Français ?





Pourquoi ce livre ? Parce qu’il n’y a pas – ou peu – d’images de la crise. La crise ne se photographie pas. Elle ne se filme pas. La crise se dit, elle se parle. La crise est venue aux Français à travers des mots, pas à travers des images : pays étranglés par la dette, perte du triple A, suppressions d’emploi, choc de compétitivité... Et c’est parce que chaque mot est une petite bombe à fragmentation qui nous tombe dessus du matin au soir, lâchée dans les médias d’info continue, sur Internet, à la télévision, dans les journaux, à la radio, que nous avons cherché à en mesurer les effets et les 8perceptions1. La crise existe certes, elle est bel et bien là, dans les chiffres, dans la réalité – hausse du chômage, risques sur l’emploi, baisse du pouvoir d’achat, fins de mois difficiles, queues devant les Restos du cœur... Mais qui ne voit qu’elle est aussi une création sémantique ?


La crise vient à notre conscience à travers des mots. On en entend parler avant d’être touché par elle, avant de l’éprouver concrètement. Ces mots sont là, autour de nous, en permanence. Ils rôdent, ils envahissent notre quotidien, notre espace de vie, de travail, notre intimité. Ils sont omniprésents sur nos écrans, dans nos conversations. Ils nous parlent et on les cite entre soi, en famille, au bureau, avec des amis. Ces mots nous inquiètent. Ils nous sapent même le moral.


Nous avons voulu, à travers cette enquête, comprendre les effets que « les Mots de la crise » produisent sur les Français. Pour cela, à l’heure où l’audience des médias repose largement sur une mise en dramaturgie du réel, il nous a d’abord fallu examiner comment la crise était « parlée » dans les journaux et sur les écrans, par les responsables politiques, les économistes, les experts, les patrons, les syndicalistes, les journalistes, les « victimes ». Puis nous avons analysé comment ces mots agissent sur ceux qui y sont exposés. Nous avons donc interrogé des Français. Beaucoup de ces mots les inquiètent, tandis 9que d’autres les rassurent. Certains leur parlent alors que d’autres leur restent lointains et ne les atteignent pas. Nous avons donc cherché à comprendre, dans le prolongement, comment les lecteurs, les téléspectateurs, les auditeurs, les internautes, etc., se réapproprient ce vocabulaire et quels effets il produit sur eux. C’est l’objet de cette enquête. Certains mots créent la peur, d’autres explosent au visage, d’autres encore produisent un effet apaisant ; chaque mot agit à la manière d’une petite molécule qui délivre son principe actif.


Nous chercherons tout au long de ce livre à répondre à trois questions :




	Quels effets les mots de la crise ont sur les individus ? Qu’ils soient ouvriers, commerçants, cadres, qu’ils soient entrepreneurs ou simples salariés, qu’ils soient jeunes ou retraités, qu’ils soient touchés dans leur famille – quand ils en ont –, dans leurs études – quand ils en font –, dans leur travail – quand ils en ont –, nous examinerons ici les rapports entre la crise et l’emploi, le mal-être ou encore la précarité.


	Comment, en s’enchaînant et en se conjuguant, ces mots dans les médias et notre environnement « font récit », comment composent-ils une dramaturgie qui nous est donnée à la fois à voir (un spectacle) et à vivre (une réalité) ?


	Quelle vision du monde et de notre pays, au final, ces mots construisent-ils, quelle représentation élaborent-ils ?





10Libre à chacun, à partir de là, d’imaginer comment de nouveaux récits peuvent être conçus afin de rendre compte de la crise, sans en trahir la vérité, et de dédramatiser, sans tricher. Chacun pourra mieux faire comprendre la crise. Et donner du sens. Car, en réalité, la crise que nous vivons est une crise du sens. Elle est une crise économique certes, mais elle est aussi une crise de nos perceptions et de nos représentations, à l’heure où nos vieux cadres de pensée volent en éclats sous les effets de la profonde mutation économique et sociale dans laquelle nous sommes engagés.


Cette enquête de l’Institut Médiascopie n’est pas la première, elle est la suite d’une série commencée en 2008. La méthode que nous avons adoptée n’est pas non plus nouvelle (lire ci-après). Nous l’avons créée et expérimentée dès cette époque et, depuis, appliquée à bien d’autres sujets, bien d’autres thématiques. Elle explore le rapport singulier qui se noue, à travers les mots, entre ceux qui parlent (médias, élus, experts, journalistes, commentateurs, spécialistes de la communication, etc.) et ceux qui écoutent et subissent plus qu’ils ne participent au débat et aux décisions : les Français.


 




1. « Les Mots de la crise » (1). Institut Médiascopie pour Euro RSCG C&O (décembre 2008). « Les Mots de la Crise » (2). Institut Médiascopie pour Les Échos/Radio Classique/i>Télé (juin 2009). « Les Mots de la crise » (3). Institut Médiascopie pour Les Échos/France Inter (décembre 2009).








11La méthode



Quatre ans après la première enquête « Les Mots de la crise1 », l’Institut Médiascopie a décidé de réaliser une nouvelle enquête, suivant la même méthodologie, afin d’appréhender l’évolution des perceptions des Français. Comment réagissent-ils aux mots de la crise, telle qu’elle est « parlée » aujourd’hui dans les médias et autour d’eux, dans leur entourage, à leur travail, etc. ? Cette enquête s’est déroulée en trois temps.



Une enquête en trois temps



1er temps : le recueil des mots et leur sélection


Nous avons d’abord examiné comment la crise était 12« parlée » dans les médias. Nous avons, à cet effet, analysé la presse – écrite, audiovisuelle – et Internet, identifiant les mots qui y étaient employés, sans prendre uniquement en compte leur fréquence (certains mots, plus rares que d’autres, pouvant s’avérer tout aussi intéressants).


Nous avons aussi interrogé des Français, aux profils diversifiés, pour entendre quels étaient leurs mots pour parler de la crise. Près de 600 mots ont été ainsi recensés et identifiés, parmi lesquels 212 très exactement (cf. ci-après « Pourquoi 212 mots ? ») ont été retenus. Cette sélection a veillé à couvrir toutes les dimensions du sujet, à représenter les mots les plus courants et à ne pas s’enfermer dans le jargon technique de l’économie ou de la finance. Nous avons été très attentifs aux formulations et avons dû faire des choix, parfois cruels, tant le sujet de la crise est étendu. Il nous a fallu aussi, pour des raisons plus complexes, les résumer en une phrase, ou bien donner une courte définition du mot entre parenthèses.


2e temps : le recueil des perceptions de la crise


Nous avons ensuite conduit des entretiens individuels approfondis – d’une durée variable, d’une à deux heures, selon les individus – auprès d’un échantillon qualitatif de Français aux profils variés. L’objectif, à ce stade, était de recueillir, à travers des questions ouvertes, les témoignages de personnes très diverses : hommes et femmes, âgés de 20 à 70 ans, originaires de différentes régions françaises, habitant en milieu urbain et rural, actifs et inactifs, travaillant dans le secteur public et privé, en recherche d’emploi et retraités, de sensibilités politiques de tous bords, etc.


13Au-delà des mots employés par les personnes interrogées, nous nous sommes ici attachés à appréhender les représentations liées à la crise :




	Comment est-elle nommée (le mot « crise » n’est pas toujours celui que les personnes emploient spontanément) ?


	Dans quel univers se situe-t-elle (personnel, familial, professionnel, sociétal, etc.) ?


	Quel impact a-t-elle – ou non – sur le quotidien (travail, déplacements, consommation, loisirs, etc.) ?





Un grand nombre d’aspects de la crise ont été ainsi abordés, qu’ils touchent à la famille, aux projets personnels et professionnels, aux inquiétudes liées à l’emploi, au pouvoir d’achat, ou à bien d’autres aspects encore. Ces entretiens, qui se sont déroulés entre le 22 août et le 20 octobre 2012, ont été complétés par les propos recueillis, durant la même période, dans notre enquête « L’Actuscope », qui consiste, chaque semaine, à questionner une dizaine de personnes différentes, aux profils variés et originaires de diverses régions françaises, dans le but de savoir ce qu’elles ont retenu et compris de l’actualité. De telle sorte, qu’au total, ce sont près de 100 personnes qui ont été interrogées dans ce volet qualitatif de l’enquête.



143e temps : le recueil des jugements portés sur les 212 mots sélectionnés


Puis nous avons recueilli les jugements d’un échantillon représentatif de 1 000 Français2 sur les 212 mots sélectionnés, en amont, à travers deux questions :




	une question destinée à mesurer le ressenti de la crise : plus ce mot vous inquiète, plus vous lui donnez une note proche de 10/plus ce mot vous rassure, plus vous lui donnez une note proche de 0, d’une part (« échelle d’intensité ») ;


	une question destinée à mesurer l’impact de la crise, selon qu’il est proche ou lointain : plus ce mot concerne l’environnement mondial, plus vous lui donnez une note proche de 10/plus ce mot concerne votre environnement proche, plus vous lui donnez une note proche de 0 », d’autre part (« échelle d’extensité »).





Cette enquête a eu lieu en ligne3, entre le 24 octobre et le 6 novembre 2012, selon le protocole suivant : chacune des personnes interrogées est devant son ordinateur. 15Elle voit les mots apparaître, les uns après les autres, sur l’écran, et est invitée à les noter successivement sur l’échelle « me rassure/m’inquiète » (note de 0 à 10). Puis les mots repassent dans un ordre différent et chaque personne est alors invitée à les noter sur l’échelle « concerne mon environnement proche/concerne l’environnement mondial » (note de 0 à 10).


NB : l’ordre de passage des mots est aléatoire et différent pour chaque participant à l’enquête.




Pourquoi 212 mots ?


Dans nos enquêtes sur les mots, nous avons coutume de sélectionner environ 200 mots au sein de corpus qui, selon les sujets, leur étendue et leur complexité, peuvent varier entre 300 et 800 mots à l’origine. La limite des 200 mots, qui a été légèrement dépassée dans ce cas précis – concession à la richesse de la thématique explorée –, tient au fait que, chaque mot étant noté sur deux échelles de 0 à 10, le temps d’administration de l’enquête ne saurait dépasser une trentaine de minutes. En effet, au-delà de cette durée, la qualité des réponses des personnes interrogées est susceptible d’être altérée par la lassitude, la fatigue, la baisse de concentration, etc. En revanche, l’expérience montre que chaque mot est noté très rapidement sur chaque échelle, dès qu’il apparaît sur l’écran, en deux à trois secondes, de telle sorte que la méthode permet le recueil du ressenti spontané de la personne sur le mot. Il s’agit là d’une manière de contourner les limites de ce que l’on appelle, dans les enquêtes d’opinion, le « déclaratif », à savoir la tentation naturelle des répondants à apporter la réponse convenue à la question posée. Cela veut dire également, de manière corollaire, que nous n’attachons pas une importance particulière à la dimension cognitive de la perception, c’est-à-dire à savoir précisément ce que la personne a mis sous le mot ou ce qu’elle en a compris. La méthode « Les Mots de » vise, en d’autres termes, à établir une « carte du ressenti » des mots d’un sujet, dans un monde où l’appréhension des informations est devenue extrêmement rapide, intuitive, voire émotionnelle, et où elle procède de plus en plus du sentiment ; le « sentiment d’une 16chose » étant désormais plus important que la chose elle-même, tant les représentations collectives s’élaborent au travers de grandes mythologies et de grands récits.
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